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CONSEIL  DES  A  NCIENS.  ; 


DI  %  GO  U  R  S 

PRONONCÉ 

par    P.  BORDAS, 
PRÉSIDENT  DU  CONSEIL  DES  ANCIENS. 

Séance  du  3o  ventôse ,  jour  consacré  à  célébrer  la  sou- 
veraineté du  peuple  ;  an  6. 


Citoyens, 

Après  mille  siècles  d'erreurs,  de  préjugés,  d'institu- 
tions honteuses ,  impies  ou  cruelles ,  faites  pour  corrom- 
pre, pour  dégrader  l'homme  et  la  morale,  une  fête 
vraiment  sacrée ,  une  fête  digne  de  la  nature  ,  digne  de 
la  divinité  qui  y  préside  ,  est  enfin  célébrée.  Jour 
S  A 

\ 


■soî'emnel  !  tu  expies,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux  de.  l'huma- 
nité, delà  philosophie,  tous  les  crimes  consacrés  par 
le  fanatisme  et  la  tyrannie  ,  tous  les  crimes  dont  ils  ont 
couvert  cette  terre  désolée. 

Numa,  Zaleucus,  Solon ,  Lycurgue ,  vous  tous  pon- 
tifes, sages,  législateurs!  vous  n'avez  jamais  fait  d'ins- 
titution plus  chère  et  plus  auguste.  Qu'étoient  en  effet 
ces  jours  dont  le  fracas  est  passé  jusqu'à  nous  à  travers 
trente  siècles  écoulés?  Qu'étoient  ces  fêtes  tant  vantées 
de  l'Inde,  de  l'Egypte  ,  de  Rome  et  A3  la  Grèce?  Leur 
cclat  tnmuïteux  pâlit ,  disparoît  devanf  la  pompe  simple 
et  majestueuse  de  celle  que  célèbre  aujourd'hui  ml 
peuple  immense  ,  fameux  dans  tous  les  arts  ,  par  toutes 
les  connoissances  dont  se  seroieiit  honorés  les  sages  les 
plus  révérés  des  siècles  antiques.  Qu'étoient  ces  combats, 
ces  jeux  cruels  où  se  rendoient  en  foule,  où  voloient 
des  trois  parties  du  monde  alors  connu  ,  ces  hommes 
dont  la  Grèce  a  fait  des  demi-dieux?  Qu'étoient  ces 
arènes  ,  ces  cirques  dont  Rome  étaloit  le  spectacle 
odieux  ,  où  le  sang  de  l'homme  ,  mêlé  au  sang  des  lions, 
des  tigres,  des  panières,  réjouissoit  lés  yeux  d'un 
peuple  ignorant  et  barbare  ?  Jours  de  démence  et  de 
férocité  !  vous  êtes  disparus  pour  jamais. 

Vous  ne  croyez  pas  cependant,  citoyens,  que  je  sois" 
assez  injuste  envers  l'antiquité  pour  étendre  ces  obser- 
vations à  toutes  les  fêtes  qu'elle  célébrait  :  ce  seroit 
calomnier  ce  qu'on  doit  révérer.  Beaucoup  de  leurs 
cérémonies,  de  leurs  institutions,  avoient  un  but,  une 
origine,  qu'avouoient  la  morale  et  la  nature  ,  et  presque 
toutes  portoient  un  caractère  de  grandeur  ,  d'héroïsme  , 
un  éclat  dont  la  froide  raison  n'étoit  point,  à  la  vérité  , 
satisfaite ,  mais  qui  devoit  céduire^  des  peuples  encore  à 
moitié  sauvages  5  des  peuples  qui  ,  par  le  défaut  dp 
communication  des  idées  ,  qui ,  par  l'absence  de  l'impri- 
merie ,  ne  pouvoient  avoir  en  général  des  connoissances 
renfermées ,  pour  ainsi  dire ,  dans  l'ombre  et  le  silence 
des  écoles  des  philosophes.  Mais  ces  fêtes  elevoient  les 
âmes ,  inspiroient  aux  peuples  un  amour  éperdu  de  la 
liberté  ,  un  dévouaient  sans  bornes  à  la  patrie ,  une 


énergie  ,  un  enthousiasme  ,  #  leur  firent  entreprendra 
jetions  qui  étonnent  encore  . 

Après  la  chute  d'Athènes  et  de  Rome  ,  quand  les  ^ 
sentons,  les  discordes  P^^^VJ^i^  ^and sur- 
barbares' eurent  détruit  ces  deux  republ^ues  j 

tout  un  prêtre  insulta  ^f^^Xs  fêtes  de- 
abrutie  ,  dégradée  sous  ce  joug  « J.cul  e, 
vinrent,  un  ra mas  ab surd ^è^  P^lent humain, 
dépravèrent  la  raison,  tatisgerem  i  ei  _  u_ 

le  Emplirent  §La  mythologie 

gle  l'ambition  ,  le  fanatisme  e  la  lurcur.         ,  ^ 

des  Brames,  des  B^^^ffif^fe  les  sages 

i„„  ^l'/Uie  chez  lesquels  avoient  voya^  & 
peuples  de  1  Asie  cne*      l        ^       emblèmes  ,  furent 
clela  Grèce;  leurs  mystères,  i em  fous  .des  im- 

avidement  recueillis  et  deiigures  Kft  ,vj.    „  '  uX  i 

'avi- 

fcfeifi»  et  des  «  ^^irr^i  jutions 
intelligibles  ,  mécomunssables  ,  et  la  ironie  i 
"s'  extra— 

mirent  le  sceau  à  la  ^^^^3  débris  de 
à  l'adoration  publique  des  o  en  '  „ariarenés  do 

cens  terribles  brigan- 

des,  armées,  sièges,  main 
sinats  par  la  m^^  n  des  bourreaux  assas  n^  p  . 

des  prêtres ,  dévastations  par  le  1er  et  par  , 
tout  fut  employé  par  elle.  r;ltmo,. 
Entin,  l'ignorance,  la  superstition,  1  intérêt ,  1  xmpos- 


éludent  ZT  > V°iIe  a/fr6UX  Sur  tou'«  ï'Europe, 

De  „?P1  il  TV"  g6rme  de  toutes  Ies  1 
alow  2rf5n^U  T-'  F???-  Dieu  !  Ies  P^P*»  furent 
raûôiS    T      VTUlgt  S1?leS  de  débris  ,  de  dépra- 
Ws"e  1  <W  rïïf  aleS  ?  de  malh6Urs  >  ollt  été  la  suite 

fanatise  T  '  *  ^  en  Sénéral  Je  poignard  du 
mûr     amif        ? Pa™ides-   Elle  a  préparé  , 

nnnf  JïT  Sera  nmr(iué  c1ans  «es  annales  :  la  &te  que 
qu^le  tur:/^  ^  ^       Plm  ^nfairs 5Ant 

ne  rtS % ^  ?n  '  >  chérira  'Motion  sacrée  ;  elle 
tron^r^m  '  rûPPel!ei'a  sa™  «■»  ses  droits 

I^pÏÏS^8  raeC0MUS>  ses  droits  proclamés  et  vio- 

C'^t1  HnSl  fIes  Pa§esuéternelles  en  sont  empreinfes. 

St  Ja.^nJ1  faut  e"  chercher  ,  qu'il  faut  en  lire  la 
preuve  ineffaçable    C'est  en  ïe's  Ltompto  que  1  es 

S  had?e  méme  du  despotisme  ,  enU  rC 

panau  Jes  maximes. 

PeflS?^  sous 
Pie*  i  v>  .  T'  Stâ-FeS'  COlysé6S  '  orques  ,  tem- 
Sersf  -^S'^1?  anti*ue8>  marbres  rompus  et 
pec  vnfVr  rie%bntCS  '  ruineS  s«Pe^eSf  votre  as- 
pect, votie  ca  me  funèbre  parle  en  termes  énergiques 

Z7&fFi  p]îil0S°phf  '  lui  dit  La  ™in  de  ïSa! 
Son  te  de  ?s  monumeiis  que  la  supers- 

tition orgueil ,  es  arts  même  et  le  génie  consacrèrent , 
fa  r,n-  l  teraPs  defruit.  ft^fe  en  vain  les  lois  fatales  de 

^^ZT^^?  de  l'homme, 

enflent  les  générations  dans  la  tombe  .-.les  généra- 

C"dem-?arent  ''T  CUrS  rUmeS  '  168  ^--tionsgse  suc- 
ortd  h  C6SSe-  fe®  "atl0nS  re*s^citent  à  la  voix  des 
an  frtl  ~î  llnes  ;  *«»  accens  et  la  nature  réveillent 
au  iond  des  cœurs  leur  génie,  leur  iierté  ,  leur  audace, 
l^toire  antique  et  moderne  atteste  celle  vérité  si 
chère  aux  amis  de  l'humanité  et  fatale  aux  tyrans. 


jW  hoSenx  If  C.    6-nt  enCOre.avilJs>  Raclés  sous  un 

nLu'eur  f  qir.:  i,s  8™t  à  toute 

oient  me  ^lP!Uf   8  ^        V™is  Roîïîai™  aPPe- 
io  ent  une  levolution  ;  gemissoient,  versoient  des  larmes' 

solitaires  sur  les  tombeaux  de  Caton ,  de  Brutus  •  aune 

entendus  1£ur°Pe>  ^pacificateurs  de  l'Italie,  les  ont 
venS'°Urd'hui  l6S  Gaulois  sont  da"s  R°me,  non  pour 

cèmf/n.  dTlW  ',bre, Re™,  après  dix-huit 
SE™  i  fsc'arSe, le  P,us  abject ,  son  de  ét  ruines  • 
1  etcnda  d  delà  Liberté  floue  enfin  sur  le  Capitole  **3 

la  po™lrff"'ie''^Ue  de  W°™P'>«  tentasses!  combien 

Ce  -»?*»,  invoqué 
pleurs  ôu'au  S  , me    m"?^  "  ne  coûte  àes 

point  éîé^rrg  de^Cuiue68 

v»^r^'S?^^^ 
pectera!  &  vraie «S  t  w  '"''S68"  'Ve  Je  temPs 
cher  oue  S£  \£ï3£SÏ&  Pj- 


mains 
mira  ti  on 


Tj      •  rr'w^  Cl  u«»  races  îutures  •  om 

O  bie'ufait  d°e™'  SSyKS&ft  £ 
lenee,  tandis  que  dod.euT  détracteur     •'  I  S'~ 
poursuivoient,  éSorgeoient  tes  ™r  calomnient , 

grande  révolution -cwL„  •  '  PrePa'  ois  cette 

les  malheurs  du  èénre  1 W  3  '  TenSeras  tes  outrages, 
el  V  bonheur  du  inoude      mi  C  *  le  N*r 

Mânes  de  Dupho.  !  ombre  révérée!  appahe-(oi.  Re- 


■ 


tiflmvomisïe  i  de  servitude  et  ce  mu»»  ,„ 

atoye  s  ,  cette  fête  rappellera  à  a  France  ,  a  1  Eu- 
rope ^  l'univers  entier  ,  les  prodiges  de  nos  guer- . 

PvV  Wr  leur  valeur,  sans  leur  enthousiasme  pour 
SSJfëW  constance,  s^ve,^ 
place  du  Pe-ple/nous  verrions  av^ouid  ^ 
îPner  avec  l'effroi,  écraser  de  leur  sceptre :  u 
reb!.ti  7        e  enceinte  ser,oit  proiance  ne 

acclamations  d'un  peuple  immense «fia. et  ;'!  sh)  slre 
endroit  pW 

ustâ1,  ^ 

de  leur  sang  généreux.  ;      Vlherté  règne ,  c'est 

Citoyens,  si  no»  vivons si  la  hberle  r  g  , 

l'ouvrage  de  nos  P'^?«ges  in^^ 
riers  moissonnés  sur  la  cime  j^M**-}  ^e/d'Hons! 
dans  les  plaines  latales  de  1|  ^^^U  !  ombres 
coote  ,  de  Fleurs  ,  ^  ^  l'image 
chères  et  sanglantes  !  recevez  a  ; 
de  la  France  reconnoissante.  constance  dans  le 

Et  toi,  peuple  magnanime ,  d«it  la  co-t^     ^  ^ 

malheur,  le  courage,  W^taxlrtrt  c'est  de- 
désespoir  de  tes  (  nnemi^!f./U!UeUl  exerces  un  de 

*****  W>;£  T  ta^  Sl  dSin  que  ton  choix 
les  droits  les  plus  sacres  ,  c  est  a  i  n  de 

que  tes  vœux  appellent  a  l  e^rc  ce  d  P  ^  ^ 
ta  puissance  ,  ceux  que  tu  en  cr°uaS  ^  proclame 
berté  est  ion  voeu  éternel.  Non  non  qu  q  »  ^  ^ 
le  royalisme  ,  que  tu  as  brisés.  Tu  e, 

veux,  pas  /^"^^^Xir  courber  ton  front 

^Cf^M  &^  *  1Wrs> 

â  est  plein  de  ta  gloire. 
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Que  jadis  les  esclaves  des  rois  ,  des  hypocrites,  les 
faux  amis,  les  assassins  de  la  liberté ,  égarant  ta  con- 
fiance, aient  obtenu  d'affreux  succès,  c'est  la  preuve  de 
leurs  crimes  ,.  et  le  garant  de  tes  vertus  :  c'est  en  te 
parlant  de  liberté  qu'ils  ont  voulu  te  ramener  sous  le 
pug  des  tyrans.  Ils  n'ont  prononcé  que  dans  des  con- 
ciliabules ténébreux,  dont  tu  n'approchas  jamais ,  le  nom 
odieux  d'un  maître.  Les  lâches  qui,  en  secret,  l'appel- 
lent ,  n'ont  jamais  fait  partie  de  ta  masse  laborieuse  , 
modeste  ,  vertueuse ,  pauvre  et  respectable  :  ce  sont  tous 
des  brigands  soi  disant  titrés,  des  sangsues  publiques, 
"jadis  engraissées  de  tes  sueurs,  de  tes  travaux. 

Peuple  bon,  peuple  généreux,  tu  n'as  pas  encore 
joui  de  la  somme  de  bonheur  qui  t'est  promise  ,  à  la- 
quelle tu  dois  prétendre  ;  mais  ces  cruels  tournent  le 
poignard  dans  tes  blessures.  Leur  sollicitude  hypocrite 
et  barbare  veut  les  déchirer,  et  non  pas  les  guérir. 
Leur  tourbe  mercenaire  veut  en  vain  étouffer  la  voix 
de  la  nature  ;  la  nature  crie  d'un  pôle  à  l'autre  :  a  Le 
»  peuple  est  libre  ,  égal  et  souverain.  » 

Citoyens ,  nous  avons  tous  souffert  de  la  révolution  , 
de  cette  grande  époque  ,  de  ceite  crise  mémorable  ,  sa- 
lutaire et  terrible ,  dont  le  passage  laissera  un  sillon 
profond  dans  les  annales  du  monde.  Ni  les  victoires 
d'Alexandre,  de  ce  conquérant  philosophe,  ni  les  ra- 
vages des  Romains,  ni  la  découverte  de  l'Amérique, 
m  la  route  des  Indes  par  le  cap  des  Tempêtes,  appelé 
le  cap  de  Bonne-Espérance  ,  n'ont  produit  d'aussi  grands 
résultats  que  ceux  qu'elle  promet  à  l'humanité.  Je  ne 
parlerai  point  de  la  découverte  à  jamais  célèbre  de 
1  imprimerie;  car  c'est  elle  qui  l'a  préparée. 

Peuple ,  ami  de  la  République ,  qui  ne  peux  vouloir 
que  son  triomphe  !  toi  que  la  liberté  conduisit  sous  ses 
enseignes  dès  les  premiers  jours  de  la  révolution  !  toi 
i  éternel  ennemi  de  la  tyrannie  !  toi  dont  sa  fureur  a 
décimé  les  rangs ,  les  bataillons  sacrés  !  entends  ,  suis 
la  voix  de  les  hautes  destinées  ;  sors  de  l'abattement  où 
tont  réduit  de  longs  malheurs  ! 

Représentons ,  c'est  à  no^s  à  marcher  devant  lui.  Le 
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poste  qu'il  nous  confia  pour  son  salut ,  la  raison ,  le  de- 
voir ,  tout  l'ordonne. 

Le  climat ,  le  sol  forment  la  trempe  primitive  de  son 
génie  :  le  gouvernement  achève  leur  ouvrage. 

Que  cette  fête  ne  soit  point  une  vaine  cérémonie  j. 
oue  ce  jour  creuse  la  tombe  de  tous  ses  oppresseurs  : 
il  faut  enfin  que  la  nature,  que  le  souverain,  que  le 
peuple  triomphe.  Préparons  des  lois,  des  institutions 
qui  assurent  son  bonheur  ,  qui  le  vengent  des  outrages 
dont  il  fut  abreuvé.  Voilà  le  mandat  tacite,  primordial 
et  sacré ,  à  qui  nous  devons  obéir. 

Périsse  tout  ennemi  de  ses  droits  ,  tout  mandataire 
infidèle  qui  pourroit  espérer  que  l'oubli  ,  qu'un  voile 
impénétrable  couvrira  ses  perfidies,  pourra  le  dérober 
à  l'infamie  qui  l'attend  !  ' 

Prêtres,  bonzes,  faquirs  ,  tyrans  usurpateurs,  c  est 
le  jour  du  peuple,  disparoissez  !  le  temps  va  dévorer, 
engloutira  bientôt  vos  noms,  vos  trophées,  vos  sceptres, 
vos  autels.  Fuyez;  il  n'y  a  dans  cette  fête  auguste, 
sous  le  ciel  qui  couvre  lès  champs  fortunés  des  Gaules 
antiques ,  que  le  peuple  et  la  nature ,  que  Dieu  et 
l'hotnme. 

Que  l'éclat  de  ce  jour  ,  où  tout  rend  hommage  a  sa. 
puissance  souveraine,  où  l'orgueil  des  faisceaux  s  a- 
baisse ,  s'incline  à  son  aspect ,  soit  éternel  comme  lui  ! 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE. 
Germinal  an  6. 


